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SUR  LA  MANIERE 

DONT  SE  FORMENT 

LES  PIERRES 

t>ÀNS  LÉ  CORPS  HUMAIN, 

IT  SUR  LES  MOYENS  i)E  LES  DISSOUDRE. 
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PÀR  M.  t*  Estrade^  Médecin  au 
Saint-Pierre  y île  Martinique,  de  La  Société 


des  Sciences  &"  des  ^ris  du  Cap  François,  ij-; 


Î3  E foutes  les  maladies  qui  affligent  i’efpece  humaine 
^ Gravelie  eft  celle  dont  les  douleurs  ont  toujours  été 
jugées  les  moins  fupportables.  L’opération , pour  déli- 
îvrer  la  veffie  d’une  Pierre  formée,  eft  une  des  plus 
cruelles;  le  premier  fur  qui  elle  fut  efflayée  en  France  , 
«toit  un  criminel , à qui  elle  tint  lieu  de  fupplxe  ; c’en 
eft  toujours  un  affreux  pour  quiconque  eft  obligé  de 
Ÿy  foumettre , 6c  tous  les  efforts  de  l’art  n’ont  iéu*ft 
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qu’i  rabr<?ger  Sc  à en  diminuer  les  rîfqucs  : la  Méde» 

» 

cine  n^avoit  point  de  Remede  qui  pût  y fupplëer.  Les 
riches , dit  Hcyjlcr , n’auroient  rien  épargné  pour  fe 
procurer  lin^remede  capable  de  diffoudre  la  Pierre,  s’il 
en  étoit  iin'de  connu.  Boahaavi  refpéroit  cependant: 
je  ne  doute  point  j dit  ce  célèbre  Médecin , que  Ton  ne 
trouve  un  jour  un  fondant  pour’îe  ^'^rres  de  la  veflie. 

Ce  Remede  e dftoit  ; TAméric  réceloit  dans  fes 
forêts;  il  étoit  même  trouvé;  U c.olt  dans  la  main 
des  Sauvages  y connus  dans  les  Antilles  fous  le  nom  de 
Caraïbes.  C’eft  un  de  ces  Sauvages  qui,  le  premier , le 
fit  connoître  à MM.  Duhuc  ; &c  c'eft  à eux  que  j’en  fuis 
redevable  : ils  m’en  firent  part  quelque  temps  après  mon 
arrivée  dans  cette  île,  à la  paix  de  1763. 

Une  fuite  de  fuccès  bien  confiâtes  dans  le  Pays,  avoît 
tellement  confirmé  roplnion  qu’on  ayoit  de  ce  Remede  , 
qu’il  ne  reftoit  i l’homme  de  l’Art,  qu’à  trouver  un 
moyen  de  le  rendre  communicable  à tout  l’Univers, 

La  formule  du  Caraïbe  présentoir  un  afifemblage  de 
plantes  dilÇules , pour  ne  pas  dire  impoffibles , à faire 
croître  dans  un  autre  climat , dont  la  vertu  fe  per- 
doit  dans  le  tranfport;  quelques-unes  ne  croiffent  que 
dans  l’intérieur  des  plus  hautes  forêts,  fc  corrompent 
en  peu  de  temps  (a). 


(a^  Entr^autns  ^ U en  cjl  de  la  clajfc  des  lianes  i 
qiion  fait  être  tris-nomhreuses  dans  P Amérique  , 6*  qui 
demandent  des  appuis  quen  ne  peut  pas  Icur^  donner 


, . . ...  ..  . , 

Je  commençai  donc  mon  travail  par  l’ànalyse  de  cha- 
cune de  ces  plantes  , pour  diHinguer  celles  auxquelles  ii 
apparterioit  fpéclalement  de  fondre  la  Pierre,  Après  le^ 
avoir  reconnues , je  les  ferutai  par  tous  les  moyens  dë 
l’Art  i pour  en  obfenir  les  elémens  eflentiels  fous  uné 
forme  durable  6:  d’un  tranfport  facile  : il  fallut  enfuite 
s’aflurer  fi  le  Remede,  fous  cette  forme  nouvdle,  n’avolt 
rien  perdu  de  fon  efficacité. 

Les  premiers  effais  que  )’èri  fis  furenf  fi  heureux  i 
& me  causèrent  une  furprise  fi  agréable , que  j ’auroi^ 
pu  me  croire  autorisé  dès-Iori  à publier  nia  découverte; 
mais  y ne  me  diiîimulant  point  que , dans  une  irifinité 
de  cures , la  Science  a moins  fait  que  la  Natiire  ; je  crus 
devoir  multiplier  les  expériences , & l’occasioîi  s’en  clt: 
fouvent  présentée  dans  un  Pays  qui  reçoit  des  hoitimei 
de  toutes  les  contrées  de  l’Europe. 

Il  falloit  aulîî  s’affiurer  fi  le  temps  n’altcroit  point  lè 
Remede  , qu’elle  feroit  la  durée  de  fes  vcitus , s’il 
les  conferveroit  dans  un  autre  climat 

En  1770  , je  le  portai  en  Europe , où  je  fadminhi-ai 
pendant  l’efpace  de  dix  ^ huit  mois , & toujours  avec 
fuccès  ; obligé  de  revenir  en  cette  Colonie , jè  le  confiai  ; 
à Paris  Sc  en  Province,  à des  perfonnes  refpcéîab’cs ^ 
ijui  depuis  mont  envoyé  les  témoignages  des  cures 
qu’elles  ont  opérées.  Ce  font  tes  épreuves , faites  dan^ 

ddns  Us  Serres  royales  .*  il  leur  faut  Comhre  des  fluï 
huütcs  forets  y àyec  la  chale'Ur  de  la  ^nz  tchldc^ 
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une  fuite  de  quinze  années  fur  des  riches  5c  fur  cîeJ 
pauvres,  fur  des  Hommes  de  Lettres  5c  fur  des  Artisans , 
fur  des  enfans  comme  fur  des  vieillards , qui  me  font 
annoncer avec  confiance,  au  Public  un  Spécljîque  pour 
guérir  la  Gravcllc. 

Mais  fi,  en  general,  on  craint  les  Remedes,  à plus 
forte  raison  fe  ' défiera- 1- on  d’un  Remede  nouveau. 

Affuré  de  Ton  effet  fur  une  Gravelle  reconnue , pourra-  • 

^ ' f c,  • 

t-on  en  faire 'usage  dans  les  cas  douteux? 

Un  Remede  affez  puiffant  pour  diffoudre  la  Pierre , ne 
laiffe-t-il  rien  à craindre  pour  les  organes , dans  les  cas 
où  il  ne  trouveroit  point  la  matière  fur  laquelle  s’exerce 
fon  aéhvitë  ? 

On  fait  d’abord  que  la  Gravelle  ne  fe  difeerne  pas 
toujours  ; les  memes  fymptômes  qui  annoncent  la  Pierre , 
peuvent  avoir  une  autre  cause  ; une  tumeur  , un  abcès  , 
l’inflammation  ou  un  ulcéré  à 'la  vefiie  , font  éprouver 
des  douleurs  femb’ables.  Erafmc , dans  fon  Epitre  à 
Pcrkmeycrus  , dit  de  h Pierre  , dont  il  étoit  tourmenté , 
que  c’étolt  fous  des  formes  fi  différentes , 5c  avec  des 
fymptômes  fi  variés,  [;our  le  genre  Sc  le  fiege  de  la 
douleur , qu’on  n auroit  jamais  penfé  que  ce  fût  la  meme 
maladie. 

Il  étoit  donc  néceffaire  d’avoir  encore  des  expériences 
' qui  puffent  tranquiliisf  r pour  les  cas  douteux  ; fans  doute 
l^jélion'd’un  Runede  capable  de  diviser  la  Pierre,  fup- 
pose  une  foice  propre  à intimider  le  Médecin  qui  refpecle 
fon  malade  : j’ai  rencontré  de  ces  cas  douteux  , 6c  j’aYOue 
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que  j^euATe  peut-être  cédé  aux  imprefîîons  de  !a  crainte  ^ 
fi  l’impatience  de  quelques  malades  n’eût  plus  puifiam- 
ment  déterminé  les  expériences  dont  le  Public  profitera. 

Des  perfonnes  tourmentées  de  rhumatifmes  lombaires, 
qui  leur  en  imposoient,  comme  à moi.  ont  cherché  dans 
mon  Remede  un  foulageinent  qu’elles  n’ont  pas  obtenu  , 
mais  fans  qu’il  en  foit  résulté  pour  elles  aucun  mal  ; 
]’ai  même  eu  tel  malade  qui , fujet  à des  coliques  vio- 
lentes , que  je  favois  avoir  une  aufe  cause  que  la  Gra- 
velle  , en  a pris  à mon  infu  h dose  entière,  & n’en  a 
éprouvé  aucun  fâcheux  effet.  Je  puis  donc  garantir  le 
Spécifique  pour  la  Gravelle  , comme  ne  pouvant  nuire 
dans  les  cas  douteux. 

Cette  propriété,  très  - heureuse  , de  briser  la  Pierre 
fans  intéreffer  les  organes , présente  quelque  chose  de 
merveilleux^  mais  n’eH:  pas  fans  exemple  : l’eau-forte  , 
qui  difioüt  le  f-r  , n’agit  pas  fur  la  cire  ; & c’eff  ce  qui 
porte  à rechercher  la  marche  de  la  îlature  dans  l’effet 
de  ce  Remede.  Si  l’on  connoiffoit  bien  le  méchanlfme 
qu’eÜe  emploie  dans  la  formation  du  calcul , on  feroit 
avancé  d’autant  pour  juger  la  maniéré  d’agir  du  Remede 
qui  le  diffout  ^ mais  la  variété  des  opinions  fur  cet  objei^ 
laiffe  encore  grande  carrière  au  raisonnement. 

Il  fe  forme  des  Pierres  dans  différentes  parties  da 
corps,  mais  principalement  dans  les  reins  6c  dans  la 
veffie  ; 6c  quoique  la  Pierre  foit  une  maladie  de  tous 
les  Pays  6c  de  toutes  les  conditions,  qu’aucune  claffe 
P en  foit  exempte , même  les  perfonnes  les  plus  fobres  ^ 
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çr\  ne  peut  cependant  fe  dilpenfer  d’admet'.re 'çu’urç 
çonftitutipn  particulière  peut  donner  lieu  à une  forma- 
tion plu?  ^ispe , (juç  la  nature  des  alimens,  la  manière 
fie  vivre,, le cliprat  peuvent  y contribuer.  On  remarque, 
par  çxcmpx,*  cju  o^  (aille  plu5  de  perfonnes  dans  une 
année  à Amjlerdani  que  dans  toute  l’Allemagne  ; çnüa , 
.quand  on  confidçrè  la  grande  affinité  qu’il  y a entre  la 
Goutte  & la.  Picnei  affinité  telle  qu’elles  marchent  fou- 
^^yent  enfemble  , que  les  gens  fëdentaircs,  Inaolcns,  font 
plus  fujets  à la  Pierre  que  ceux  qui  font  aëlifs  & labo- 
rieux , .&  que  ks  enfans  en  font  plus  fouvent  attaqués 


que  les  adultes  , on  eft  Induit  à penfer  qu’en  général 
la  foibleffe  des  folides  & Piniufîîsance  des  facultés  di^ef- 
tives  à opérer  la  folutlon  parfaite  des  parties  terreuses 
nqs  alimens,  font  les  causes  premières  qui  donnent 
Ircu  à rexiftence  dans  notre  corps  de  quelqu’atonie 
terreux , lequel , une  fois  fupposé , ne  peut  manquer 
de  d evenir  un  noyau  auquel  fe  joignent  les  pairies 


femb'ables. 


Cçt  accroliTement  eft  quelquefois  rapide  & monftrueux  , 
quelquefois  lent  & meme  fufpendu  ; de  quelque  maniéré 
qu’il  fe  fafl'e,  toujours  faut-il  fupposer  que  la  cohésion 
tîes  menus  fables , qui  viennent  à former  un  volume , 
fe  fait  par  un  gluten  qu’il  faut  également  fupposer 
détruit , quand  çn  obtient  en  fables  la  résolution  de  la 
ipierre. 

Un  Remcde  qui  a la  vertu  d’opérer  cette  division 
^es  fables,  que  ce  gluten  a réunis  en  pierres,  & d’agir 
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cependant  (ans  altérer  nî  bleffer,  quand  on  en  use  avec 

les  précautions  prcfcriies,  fuppose  donc,  dans  ce  médi* 

camenc , une  affinité  particulière  avec  !e  gluten,  quel  qu^il 

foit^  qui  tient  unis  dans  les  reins  ou  dans  la  veffie,  les 

* * * 
elémens  du  calcul  ^ 3’c‘abüs  cette  affinité  comme  un  fait 

conftaté  par  la  chimie , la  véritable  physique  du  Médecin,’ 

qui  ne  s’appuie  que  fur  l’expérience  Sc  les  faits* 

L’effet  du  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes  eft 

connu,  fans  que  fa  maniéré  d’agir  k foit  encore;  je 

présente  un  fpécifique  auffi  certain  contre  la  Gravelle  j. 

& le  garant  de  cette  affertion  eft  l’expérience* 

Tous  ceux  qui  fe  foupçonnent  attaqués  de  la  Gravelle 

peuvent  donc  prendre  ce  Remede  fans  aucune  crainte: 

il  ne  me  refte  qu’à  leur  dire  la  maniéré  d’en  user , & 

cependant  indiquer  aux  perfonnes  qui  ne  feroient  pas  à 

portée  des  Médecins,  les  fymptômes  les  plus  marqués 

d’après  lefquels  ils  peuvent  reconnoître  fi  ks  douleurs. 

qu’ils  éprouvent  font  véritablement  l’effet  de  la  Gravelle* 

Voici  les  fignes  auxquels  les  Médecins  s’attachent 

ordinairement* 

Ils  s’informent  d’abord  fi  le  malade  eft  fujet  à des 
douleurs  néphrétiques  & s’il  rend  du  gravier  ; s’il  éprouy«3 
une  douleur  fourde  dans  la  région  des  reins , une  diffi‘« 
culté  de  plier  le  corps,  un  changement  conffdérable  dans 
les  urines , tant  dans  leur  quantité  , que  dans  leur  qua-»^ 
lite  & leur  couleur  : dans  le  commencement  du  mal 
elles  coulent  affez  bien  ; mais , dans  l’augmentation  & 
dans  l état , elles  deviennent  claires  & en  petite  quantité  J 


f. 
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cl!çf  f»4:vent  le  de  î'intlânnrr^icrion  & de  la  douleur  j 
fouvent  elles  font  pales , troubles,  de  luauvaise  odeur, 
& filent  difficll  enicnt  ; quelquefois  elles  diftilent  invo- 
lontairement ^ déposent  au  fond  du  vase  une  matière 
ITiuqucuse quelquefois  purulente  fer  fabioncuse,  même 
cntanglantée , û le  calcul  eft  angiileux  ; on  éprouvé  a dH 
un  fentiment  de  pesanteur  dans  la  , fur-tout  dans 

* f 

les  , mouveinens  violens  du  corps.  Outre  ces  fyinp- 
tômes  ^ il  en  çft  qui  font  produiîs  par  la  douleur , tels 
font  rengourddrement  dans  la  culffe  & dans  la  jambe 
'du  côté  malade,  une  douleur  dans  IVine,  dans  la  velFie 
& dan^  les  parties  naturelles  ; il  furvient  fouvent  des 
yomiffemens , fans  doute  parce  qae  les  vives  douleurs 
de  l’inflammation  fe  communiquent  aux  inteflins  & à 
l’eftomac  ; le  ventre  efl:  ertiérement  fupprimé  & rempli 
de  vents  ; on  éprouve  de  fréquentes  envie  d’uriner , 
^quoiqu’on  ne  le  falTe  qu’avec  peire;  Sc  l’urine,  en 
coulant,  cause  fouvent,  par  fon  acrimonie,  des  pico- 
temens  très  - vifs. 

Plusieurs  Auteurs  ont  regardé  comme  un  figne  pathog- 
nomonique du  calcul  rengourdiflfement  de  la  cuifle  ^ 
mais  il  n’eft  fouvent  que  l’effet  de  la  douleur , & nulle*:' 
ment  la  marque  certaine  de  fon  exiftençe  , puifque  nous 
voyons  de  pareils  fignes  causés  par  la  feule  inflamma- 
tron  : je  ne  prétends  pas  dire  pour  cela  que  ce  fignç 
ne  fe  montte  point  dans  la  maladie  de  la  Pierre , je  veux 
feulement  faire  entendre  qu’il  n’en  eft  pas  le  fignç 
pathognomonique  ou  certain.  Le  moyeri  le  plus  affur^ 
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de  connoître  l’cxlftence  de  la  Pierre,  eft  certainement 
rintroduâion  de  la  fonde , qui  va  la  chercher  dans  la 
veflie  ; mais  nous  fommes  forcés  d*avouer  que  TappUw 
cation  même  de  ce  moyen  ne  leve  pas  encore  toute 
difficulté;  quelquefois  la  dureté  découverte  n’eft  qu’un 
endurciffement , une  pfominence , ou  une  excroiflance 
de  la  veflîe  ; il  eft  , en  outre , des  cas  où  la  fonde  ne 
peut  être  employée;  tels  font  Tinflammation , rexiilcé- 
ration  , les  grandes  douleurs  ou  autres  circonftances. 

Cette  incertitude,  reconnue  par  les  plus  grands  Maî- 
tres , ]ette  le  malade  &C  le  Médecin  dans  une  grande 
perplexité,  lorfqu’il  s’agit^  pour  délivrer  le  malade  des 
douleurs  les  plus  cruelles  , de  lui  faire  fubir  une  opé- 
ration , qui  joint  elie-même  ^ à de  grandes  fouffiances, 
le  péril  de  la  mort. 

La  violence  de  la  douleur  peut  bien  décider  le  malade; 
mais  le  Médecin  prudent  n’emploiera  certainement  pas 
le  fer,  tant  qu’il  ne  fera  point  afturé  de  l’exiftence  de  la 
Pierre;  cependant  laiffiera*t-il  le  malade  fans  fecours? 
Ceft  à ce  Médecin  qu’il  appartient  de  fentir  tout  ce 
qu’a  d’heureux  la  découverte  d’ur  Remede,  qu’il  peut 
présenter  a fon  malade  avec  i’efpoir  d’une  guérison 
certaine , s il  a la  Gravelle , fans  lui  donner  rien  à craindre, 
$ il  ne  l’a  pas.  La  facilité  de  la  guérison , par  ce  Spéci- 
fique, mise  a cote  de  l’appareil  pour  la  taille,  appareil 
qui  fait  frémir  la  Naturç  , y ajoute  un  grand  prix.  L’uni- 
verfalite  de  cette  maladie,  dont  nul  Pays  & nul  âge  ne 
font  a 1 abri , la  violence  des  dquleurs  qu’elle  occasionne, 
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qui  a porte  jufqu’au  fuicîde  (j),  pour  s^en  délivrer^ 
mesurent  le  mérite  du  travail  par  lequel  on  cft  parvenu, 
à le  rendre  unirerfeh  ^ • 

« ^ r J • 

• . 1 < 1 . » , 

• • # ■ ^ . *♦  * 

^ Maniéré  p*EMPLOYER  le  Remede  (i)* 

: LÉS  mesures  que  Ton  doit  prendre  dans  le  paroxirme^ 
ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  qu’il  faut  fuivre  lorfque 
le  malade  eft  dans  le  calme , parce  que , dans  ce  dernier 
cas  J on  doit  commencer  mon  Remede  fuivant  le  pro- 
cédé prcfçrit  ^ fans  autres  préparations  ; mais  ^ dans  le 
premier , lorfque  les  fymptômes  font  violens , &:  que 
toute  réconomle  des  fondions  vitales  eft  troublée  par 
des  douleurs  infupportables  , le  premier  pas  que  l’on  ait. 
à faire,  c eft  dç; recourir  auxRemedes  capables  de  calmer, 
de  deiendre  &c  de  diftiper  les  conftridions  Ipafmodiques, 
qui  non- feulement  tiraillent  Içs  parties  adjacentes,  mais, 
qui,  paftant  encore  d’un  organe  à un  autre,  aiTedent 
tout  le  genre  nerveux  : il  eft  d’autant  plus  important  de. 
commencer  par-là  , que , dans  les  fpafmes  violens  qui 

refferrent  les  conduits  urinaires , le  progrès  de  la  Pierre 

■ — 

~ — I ,11  I ■ I ■ ,, 

(tf)  Montaigne,  liv.z^  chap.  Pline  l’ancien,  liv^ 
zS  J chap. 

{b)  Pour  donntr  à et  Rtmtit  toutt  l'tfficaàtc  dont, 
il  ejl  fufctptlblt , jt  t ai  divisé , fuivant  La  qualité  des 
plantes  analystes  , en  trois  Rtmedes  , qui  font  un  effet 

progreffif  Le  premier  tf  en  pilules^  U fécond  en  poudre^ 

.Ijr  le  troisième  en  «lixir, 

' \ 1 


( II  ) 

dans  l%3retere  , vers  la  yeffie  , fe  fait  avec  une  cxtrêmQ 
difficulté,  Parmi  les  Remedes  les  plus  connus , je  recom-* 
manderai  les  bains  & les  demi  bains  d’eau  pure,  modén 
rément  chaude  : ces  bains  produiront  d’autant  plus 
d’effet , qu’on  en  prendra  plus  fouvent.  J’ai  vu  des  malades 
confidérabiement  foulages  par  l’application  faite , fur  la 
partie  affeftée , de  fomentations  émollientes , mêlées 
avec  le  lait  ; mais  lorfque  les  douleurs  &c  les  fpafmes 
font  pouffés  au  dernier  degré  de  violence , les  Remedes 
extérieurs  ne  fuffisent  pas  pour  les  calmer , il  faut  en 
joindre  d’intérieurs  ; je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  alors 
prendre  rien  de  mieux  que  des  bolffons  calmantes  &Z 
délayantes,  telles  que  le  petit  hit  modérément  chaud,  les 
diaphoréfiques  doux , l’eau  chaude  nitréc  , les  émulfions 
d’amendes  do  Tces  ou  des  quatre  femences  froides , & avoir 
fpin  de  ten^r  le  ventre  libre  par  des  hvemens  émolliens. 
Quoique  je  juge  les  bains  abfolument  néceffaires  en 
pareil  cas , 6c  que  les  malades  en  reffentent  ordinaire- 
ment des  effets  faluuircs , il  faut  cependant  fe  gardée 
de  les  faire  prendre  aux  perfonnes  d’une  conftitution 
pléthorique , avant  d’avoir  diminué  h pléthore  par  plu- 
sieurs faignées  faites  à propos , fur-tout  lorfque  la  véhé- 
mence du  pouls  eft  accompagnée  d’une  grande  chaleur 
& d’une  foif  extraordinaire  ; car , telle  eft  la  nature 
des  douleurs  violentes , qu’en  conféquence  des  fpafmes 
furieux  quelles  excitent ^ la  circulation  du  fang  fe  trouve 
retardée  dans  les  veines  , /Sc  une  grande  quantité  de 

portée  avec  impétuosité  dans  dès  parties 
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auxcjuelîcs  elle  n etoit  paî  deftinec  j delà  naî/Tent  des  con^ 
Yulfionf , des  délires , des  apoplexies  fan^uines , des  fie vre^ 
inflammatoires  ^ ^ d autres  maladies  dont  nous  n^avon^ 
que  trop  d exemples,  & qui  toutes  auroient  pu  être 
prévenues  par  de  fréquentes  faignées.  Mais , au  contraire  , 
lorfque  les  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie  fom 
4’un  âge  avancé  , lorfque  le  pouls  eft  foible , & que 
quelque  cause  morale  s’efl:  jointe  à rmdifpositlon  , i!  efl; 
beaucoup  plus  à propos  de  ranimer,  de  fortifier  la  nature 
par  des  c^ux  analeptiques , & modérément  fpiriîueuses  , 
çoinme  celles  de  menthe,  de  méliffe,  de  fleur  d’orange 
ou  de  canelle  ÿ on  peut  mdme  user  de  quelques  grains 
d’ambre  gris  : on  s’appliquera  aufu  à fortifier  le  ton  des. 
inteflins  , autant  qu’il  fera  poflTible. 

Lorfqu  un  usage  convenable  de  ces  Reinedes  aura 
produit  1 affoiblilTement  des  fpsfmes  & des  douleurs  , 
lorfque  le  pouls  commencera  à devenii;  tranquille 
modéré,  & qu  il  fe  répandra  fur  toute  la  furfpce  du 
corps  une  chaleur  humide,  uniforme  Sc  douce,  ou  qu’on 
aura  releve  le  ton  ^ alors  on  travaillera  efficacement  avec 
mon  Remede  à la  guérison  de  la  Gravelle  ; Se  fi  le  malade 
B quelques  douleurs  de  reins , on  lui  fera  une  ou  deux  fai- 
gnees  du  bras , proportionnées  à la  force  du  tempérament* 

Le  lendemain  des  faignées  ^ il  prendra  un  demi*bain 
tiede;  il  continuera  pendant  quinze  jours,  faisant  précéder 
le  bain  d’un  lavement  avec  une  décoéfion  émolliente  : 
il  répétera  le  foir  ce  lavement.  En  commençant  î^s 
bains,  il  prendra  quatre  pilules , deux  le  matin  à jeun, 


(i5) 

deux  îc  ioir  en  Ce  couchant  y pendant  la  (juinzaîné# 

Ce  préparatif , dans  le  cas  de  douleurs  modérées , 
aura  fufEsimment  dilaté  les  paffages  , & permettra  de 
commencer  l’usage  du  fécond  Remede , qu’on  ne  doit 
donner  qu’i  la  dose  qui  va  être  preferite , s’y  bornant 
fcrupuleusement  ; pree  que , fi'  on  l’augmentoit  trop 
rapidement , en  précipitant  Ton  action,  on  augmenteroit 
les  douleurs,  qu’on  préviendra,  en  n’attaquant,  pouf 
ainfi  dire , le  calcul  que  peu  à peu  , de  maniéré  que  ce 
qui  en  fera  dilTous  ne  puiffe  blelTer. 

Prenez  donc  feize  grains  de  la  Poudre  liihontriptique  ; 
broyez-îes  dans  un  mortier  de  marbre  ; ajoutez-y  quel- 
ques gouttes  d’eau  chaude  pour  la  dilToudre  infenfible- 
ment  & bien  exaftenient  dans  trois  livres  d’eau  com- 
mune , qui  vous  fervira  de  boiffon  pendant  vintgt-quatre 
heures , hors  des  repas , dégourdie,  fi  la  faison  eft  froide  ; 
continuez  ainfi  pendant  huit  jours  : fi  le  Remede  occa- 
sionnoit  quelques  douleurs  les  premiers  jours,  dimi- 
nuez de  quatre  grains  la  dose  ci-delTus  ; c’efi  - à- dire , 
prenez  douze  grains , que  vous  délaierez  comme  il  a 
été  dit,  & mêlerez  dans  la  même  quantité  d’eau  , c’eft-à« 
dire,  trois  livres.  Huit  jours  après,  vous  en  prendrez 
eize , augmentant  ainfi  de  quatre  grains  tous  les  huit 
jours , ,ufqu’à  la  dose  de  vingt-quatre  ; & vous  vous  en 
tiendrcz-là  autant  de  temps  que  les  urines  entraîneront 
avec  eHes  des  fables,  du  calcul,  des  glalies , ou  qu’elles 
feront  bourbeuses  ou  filamenteuses  ; fi  les  urines  corn-; 
mencent  à être  claires,  on  pourra  aller  jufqu’à  trentq 
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OC  trcfite  - nx  grains , pour  détruire  tout  ce  qùî  àufoîl 

]pu  refter  de  gravier  ; n’y  ayant  plus  alors  de  rifques 
^i’augmenter  la  douleur. 

Lorfque  l’usage  de  cés  deüü:  premiérs  Remèdes  aurà 
tendu  les  urines  claires,  on  paffera  à celui  de  l’elixir 
'diurétique';  la  quantité  à prendre  eft  de  quatre  onces 
& demie  ^ qu’on  mêlera  dans  trois  bouteilles  de  vin 
blanc,  à raison  d’une  once  6r  demie  par  bcuîeille  • oii 
en  boirà  tous  les  jours  trois  verres  à liqueur  ; le  premier  ^ 
le  matin  à jeun  ; le  fécond , une  heure  üvant  le  dîner , 
& lé  troisième , aufll  une  heure  avant  le  fouper  : fi  l’on 
trouYoit  ce  vin  trop  violent , bn  pourroit  , à chaque 
fois  que  l’on  en  prend , l’affolblir  avec  partie  égale  d’eau; 

Le  régime , pendant  l’usage  de  ce  Pvcmede  , confifté 
i ne  prendre  d’alimeris  que  d’une  facile  digeftion  , Sc 
tn  quantité  modérée  *;  que  l’eau  foit  pure  & filtrée  ; lé 
vin  blanc  léger  eft  préférabië  dans  les  repas,  à moins 
qu’il  ne  blefifât  l’efiomac. 

» ».  * { 

L’exercice  modéré  & fait  â propos  , c’eft-à-dlre,  hori 
des  grandes  douleurs , n’aidera  pas  peu  la  nature  & les 
Remedes  à chaflTer  le  corps  étranger  : il  arrive  cependant 
quelquefois  que  l’exercice,  à pied,  à cheval  ou  en  voiture^ 
eft  préjudiciable  à quelques  malades,  foit  en  dérangeant  là 
Pierre  d’uh  lieu  où  elle  ne  causoit  aucune  douleur , foit  eri 
produisant  Irritation , & , dans  ce  cas , il  faut  le  fufpendre,' 
& même  le  ceffer  ; & , s’il  eh  résultoit  mêmes  inconvé- 
niens  en  le  recommençant  j on  y fuppléroit  par  dei 
JfriéUons  fcches,  principalement  aux  hypocondre^; 


(*s) 

Les  purgatifs  font  mutiles  Se  prefque  toujouts  nuisibles  ; 
mais,  fi  quelqu’lndicatlon  les  rendoit  néceffaires,  on  fù 
borneroit  à deux  onces  & demie  de  manne  fondue  dans 
deux  verres  de  petit  lait  bien  clarifié,  obfervant  de  pren- 
dre , le  foir  de  la  purgation , feize  gouttes  de  Lsudanum 
liquide  dans  une  émulfion  cuire , pour  appaiser  le  tumulte 
‘que  ce  purgatif , quoique  doux , auroit  pu  exciter. 

Le  traitement  pour  les  enfans  eft  le  jncmc,en  obfer*» 
'vant  feulement  de  diminuer  les  Remedes  de  moitié  ; en 
forte  qu’élis  commenceront  h Poudre  liîhonîripîique  à 
la  dose  de  huit  grains  depuis  Page  de  fept  ans  jufqu^à 
quatorze , en  augmentant  de  deux  grains  tous  les  huk 
jours  jufqu’à  douze  ; on  iroiî  jufqu^à  quinze  & dix-huit^ 
’fi  les  urines  étoient  peu  chargées  de  parties  invalides , 
•comme  je  l’ai  déjà  dit  pour  les  adultes  ; enfin,  on  fuivr^ 
en  tout  la  même  progreffion. 

Nota,  Il  faut  ohfcrvir  m ïaijfer  ouvêtu  la  hou^^ 
tclllc  qui  contitnt  la  Vou’hrc  , qut  h moins  poffiblt  ^ 
farct  que  t air  y en  l humectant  y Vempichcroit  de  for  tir  * 
elle  rien  feroit  cependant  pas  moins  bonne  , & il  faudrait 
Remployer  y telle  quelle  ferait^  a la  dosê  ordinaire^  ^ 
'gaffer  la  bouteille^ 

TIN. 
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